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Pour sa dernière assemblée gé-
nérale en tant que président 
du Syndicat des sylviculteurs 

du Sud-Ouest (SSSO), vendredi à 
Morcenx (40), Bruno Lafon a aligné 
les « oui » et les « non », histoire de 
balayer les « contre-vérités » qui font 
hérisser les aiguilles des pins et les 
cheveux des propriétaires forestiers. 
« Non, notre massif ne manque pas 
de bois et les gros bois (+ de 40 ans) 
n’ont pas disparu. Ils représentent 
encore 25 millions de m³. » « Oui, le 
tiers de ces gros bois se situe sur des 
petites propriétés ne disposant pas 
de plan simple de gestion (PSG), où 
la mobilisation des bois prend donc 
plus de temps. » « Non, les gros bois 
ne sont pas retenus par les sylvicul-
teurs » et « oui, les programmes de 
coupes des PSG sont respectés dans 
le délai imparti des quatre ans. » 

La mise au point sur la ressource 
actuelle est de nouveau faite. Ce qui 
intéresse maintenant les sylvicul-
teurs, c’est demain : « 6 millions 
de m³ ont été récoltés en 2017 et en 
2018 sur le massif. Il en sera de 
même pour 2019. Mais le massif 
produit plus. En 2030, nous aurons 
un stock sur pied de 130 millions 
de m³, a ajouté l’ancien président. Il 
faut donc anticiper la situation. » 

Et c’est d’ailleurs dans cet esprit 
que le syndicat a commandé l’outil 
Quaspare afin d’évaluer l’offre de 
bois immédiate mais à dix, quinze, 
vingt ans. Un instrument mis à la 
disposition des industriels de la fi-

lière afin qu’ils adaptent leurs capa-
cités aux prévisions de volume. C’est 
également dans cet objectif que la Fi-
bois Landes de Gascogne a été 
créée, mettant tous les acteurs de la 
forêt et du bois autour de la même 
table. 

Décarbonation de l’économie 
Mobiliser les troupes pour réfléchir 
à demain et anticiper la troisième 
tempête – probablement sanitaire –, 
c’est la volonté affichée du nouveau 
président du syndicat, Vincent Dor-
lanne. « Notamment pour que l’État 

reconnaisse notre Fonds Phyto Fo-
rêt comme organisme de solidari-
té et pour que l’État publie le troi-
sième décret nécessaire à la mise en 
œuvre du Compte d’investissement 
forestier et d’assurance. » 

Vendredi, à Morcenx, on a égale-
ment parlé d’un demain qui ré-
sonne déjà aujourd’hui : le défi du 
changement climatique « où notre 
forêt artificielle a un rôle de décar-
bonation de l’économie. Nous som-
mes tous ici des écologistes. » Un 
rôle remis en perspective par 
l’étude Inra-IGN 2017, résumée à la 

tribune par Jean-François Dhôte, di-
recteur de l’Institut national de la 
recherche agronomique (Inra). Et 
de prôner la nécessité « d’une trans-
formation proactive de la filière. Il 
faut : solidifier le modèle économi-
que avec des contrats d’approvi-
sionnement et des prix rémunéra-
teurs pour les forestiers, innover 
dans les usages du bois, éduquer 
sur la gestion durable et planter de 
nouvelles espèces adaptées au défi 
climatique alliant génétique et ren-
dement. » De quoi rassurer les trou-
pes.

Vincent Dorlanne (2e à g.) et Bruno Lafon (2e à d.), le nouveau et l’ancien président du syndicat, 
étaient côte à côte à la tribune pour ce passage de relais à Morcenx (40). PHOTO NICOLAS LE LIÈVRE
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Le massif de Gascogne 
prépare « demain »

Dans le milieu caritatif, son profil 
est atypique. Magalie Gréa, nom-
mée aujourd’hui Directrice géné-
rale de l’Union nationale des aveu-
gles et déficients visuels (Unadev), 
dont le siège est installé à Bordeaux, 
connaît très bien le monde de l’en-
treprise. Cette dernière a passé 
dix ans au sein du groupe agroali-
mentaire Mars, dans lequel elle s’est 
vue confier une direction générale 
de filiale commerciale. Après une 
année sabbatique consacrée au dé-
veloppement d’une association ca-
ritative alsacienne, Magalie Gréa dé-
cide de poursuivre l’aventure asso-
ciative, « malgré la volonté qu’avait 
Mars de me garder, qui m’a 
d’ailleurs proposé sept postes ». 
Elle décline les offres et pendant 
dix ans enchaîne les missions de 
management de structures 
comme Open Doors, Fondation de 
France ou encore Handicap Inter-
national. C’est une spécialiste, no-
tamment de la collecte de fonds, 
que le conseil d’administration de 
l’Unadev – association qui compte 
huit centres en France et 200 sala-
riés – vient de nommer. « L’Unadev 
est un formidable outil au cœur 
d’une problématique, la déficience 
visuelle, qui touchera toujours plus 
de monde. Nous devons le doter 
des moyens d’accélérer l’aide aux 
déficients, la sensibilisation du pu-
blic et la recherche », assure-t-elle. 
PHOTO UNADEV 
P. R.

LA FEMME  
DE LA SEMAINE 

Magalie Gréa 
Directrice générale de l’Unadev

Il y a tout juste quarante ans, le tra-
vail des tout premiers salariés de la 
très petite entreprise Soditel consis-
tait, quasi essentiellement, à se his-
ser sur les toits des maisons pour y 
installer des antennes de télévision. 
« Notre société familiale s’est, dès sa 
création, spécialisée dans ce que 
l’on appelle les courants faibles », ex-
plique Grégory Verdon, l’actuel diri-
geant de la société avant de préci-
ser, « à savoir les équipements qui 
permettent de transporter de l’in-
formation, antennes, bien sûr, mais 
aussi interphones, caméras de vi-
déosurveillance… » 

Quand, en 1998, suite au décès de 
son père, ce dernier prend les com-
mandes de Soditel, la société comp-

te cinq salariés. Sous son impulsion, 
l’accélération est brutale. « Nous 
avons très rapidement décidé de di-
versifier notre activité dans le do-
maine des courants faibles, mais 

aussi dans les courants forts, les pri-
ses électriques, la ventilation… », 
souligne le dirigeant. Soditel voit 
son activité exploser, son effectif 
aussi. « Nous sommes passés à 

30 collaborateurs, entre 1998 et 2015, 
et de 30 à 50 en trois ans grâce au 
décollage de la domotique (1) », 
constate le dirigeant. 

Des formations à la domotique 
Et grâce aussi à une stratégie avant-
gardiste. « Nous avons créé, à l’inté-
rieur de nos locaux, un laboratoire, 
baptisé le Cube, qui est une repro-
duction d’une pièce à vivre dans la-
quelle nous testons toutes les solu-
tions domotiques que nos fournis-
seurs proposent. Nous testons les 
innovations de startup, mais aussi 
celles des géants comme Legrand. 
C’est le meilleur moyen que nous 
ayons trouvé pour proposer des so-
lutions fiables qui correspondent 
aux vraies attentes de la clientèle. » 

Un laboratoire dédié quasi essen-
tiellement à la domotique, un mar-
ché qui est encore loin d’être ma-
ture. « Nous ne sommes qu’au dé-
but de l’aventure. Les enceintes 

connectées vont considérablement 
l’accélérer. En attendant, les techno-
logies existent, les services aussi, 
mais beaucoup de ménages, pour-
tant équipés, ont du mal à utiliser 
de manière optimale ces équipe-
ments. C’est pourquoi nous ne 
nous contentons pas de les instal-
ler, nous avons créé une prestation 
de formation des usagers que nous 
vendons à nos clients promoteurs », 
explique Grégory Verdon. 

Sa société réalisera cette année 
5,2 millions d’euros de chiffre d’af-
faires. En croissance, elle continue 
d’embaucher. Trois postes de tech-
niciens et d’électriciens sont ou-
verts depuis des semaines. 
Pascal Rabiller 

(1) Ensemble des techniques visant  
à intégrer à l’habitat tous les 
automatismes en matière de sécurité,  
de gestion de l’énergie, de 
communication, etc.

PESSAC (33) Le 
spécialiste de l’antenne 
TV s’est diversifié avec 
succès dans la domotique

Soditel : une réussite portée par des courants faibles

Grégory Verdon, dans le Cube, le laboratoire de Soditel. C. P./ « SO »
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